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Il y a bien longtemps, à l’époque où les étoiles étaient bien moins nombreuses au firmament qu’aujourd’hui…
Les dieux de la lumière, de l’ordre et de la destinée disputaient le contrôle du monde à ceux des ténèbres, du chaos et du hasard. L’issue de cette lutte tenait non pas à la force des armes, mais à un jet de dés.
Ou plutôt à d’innombrables jets de dés. Les dieux lançaient les dés inlassablement, encore et encore.
Il n’y avait pas de victoires, il n’y avait pas de défaites, ainsi rien n’était jamais résolu.
 
Les dieux finirent donc par se lasser des dés. Ils décidèrent de créer une multitude de créatures qui leur tiendraient lieu de pions, ainsi qu’un monde où ils pourraient jouer. Des humains et des elfes, des nains, des hommes-lézards et aussi des gobelins, des ogres, des trolls et des démons.
Parfois, ces êtres partent à l’aventure, triomphant un jour pour essuyer de cruelles défaites le lendemain. Ils découvrent des trésors, trouvent parfois le bonheur et, au bout du compte, ils meurent.
Et il advint qu’en ce monde naquit un aventurier qui sortait du lot.
Il n’allait pas sauver le monde.
Il n’allait rien changer, à vrai dire.
Après tout, ce n’était qu’un pion parmi tant d’autres…



Chapitre 1
LE SORT DE QUELQUES AVENTURIERS
Le combat acharné s’était enfin achevé. L’homme cala sa botte contre le cadavre du gobelin.
Le sang cramoisi du monstre le recouvrait de la tête aux pieds, depuis son casque de fer crasseux jusqu’à son armure de cuir, souillant même la cotte d’anneaux métalliques qui le protégeait tout entier.
Un petit bouclier abîmé sanglé au bras gauche, il tenait d’une main une torche éblouissante.
Prenant appui sur le corps de la créature, il tendit sa main libre et retira d’un geste désinvolte son épée du crâne du cadavre. Il s’agissait d’une lame de piètre qualité, forgée sans réel talent, et par-dessus le marché voilà qu’elle était pleine de cervelle de gobelin.
Étendue à terre, une flèche dans l’épaule, la mince jeune fille tressaillit de peur. Son doux visage à la beauté classique, encadré de longs cheveux dorés, presque transparents, était baigné de larmes et de sueur.
Elle était vêtue d’une tenue de prêtresse qui épousait ses formes voluptueuses, ses bras et ses jambes délicats. Les anneaux du bâton qu’elle serrait dans sa main émirent un tintement métallique lorsqu’elle tressaillit.
Qui était cet homme qui se dressait devant elle ?
À en juger par son apparence étrange et par l’aura qui émanait de lui, elle aurait pu le prendre pour un gobelin… ou pire, pour une créature inconnue et plus redoutable encore.
— Qu… qui êtes-vous ? demanda-t-elle, surmontant sa terreur et sa douleur.
L’homme attendit un instant avant de répondre.
— On m’appelle le Crève-gobelins. Goblin Slayer.
Un exterminateur. Qui ne s’en prenait ni aux dragons ni aux vampires, mais aux plus pathétiques des monstres : les gobelins.
Le Crève-gobelins. Ce surnom aurait pu sembler ridicule à la Prêtresse. Mais sur le moment, elle n’avait nullement envie de rire.
 
C’est une histoire comme vous en avez entendu des centaines.
Le jour de leurs 15 ans, les enfants élevés au Temple deviennent adultes et doivent choisir : soit ils y restent pour servir la déesse, soit ils s’en vont trouver leur place dans le vaste monde.
La Prêtresse avait opté pour la seconde solution. Elle décida pour ce faire de se rendre à la Guilde des Aventuriers.
La rumeur prétendait que la Guilde, fondée pour soutenir les âmes courageuses dans leur quête, était née de la rencontre d’une poignée d’individus dans un bar. Contrairement aux autres associations d’ouvriers, elle se présentait plus comme une agence de travail que comme un syndicat. Dans la guerre permanente entre les monstres et « ceux qui s’expriment par la parole », les aventuriers faisaient office de mercenaires, et si on tolérait ces durs à cuire armés jusqu’aux dents, c’était uniquement parce qu’il existait une institution pour les gérer.
La Prêtresse s’arrêta net, le souffle coupé, devant le bâtiment de la branche locale, aux portes de la ville. Dans le hall d’accueil, elle découvrit, stupéfaite, une foule d’aventuriers qui s’y pressait déjà, bien ce ne fût encore que le matin.
Les bâtiments de la Guilde comprenaient toujours des auberges et des tavernes, généralement voisines, ainsi qu’un bureau administratif. De l’ensemble naissait un véritable vacarme.
Pour chaque humain ordinaire en armure de plaques, on apercevait un mage elfe avec son bâton et son manteau. Un nain barbu déambulait avec sa hache et, plus loin, un de ces petits habitants des prairies que l’on appelait rhéas. La Prêtresse dut se faufiler parmi la foule, croisant des mâles et des femelles de toutes espèces et de tous âges munis de toutes les armes possibles et imaginables, pour parvenir jusqu’à l’Hôtesse de la Guilde. Une file immense serpentait jusqu’au bureau : tous les individus qui venaient entreprendre une quête, en soumettre une ou rédiger un rapport.
Un aventurier muni d’une lance bavardait avec un type en armure lourde.
— Alors ? Cette manticore dans le col ?
— Pas terrible. Pour en trouver de plus grosses, je crois qu’il vaut mieux essayer les ruines, par exemple.
— Certainement, mais ce n’est pas comme ça qu’on se remplit le ventre.
— Hé, j’ai entendu dire qu’un esprit maléfique causait du grabuge près de la Capitale. Il y a sans doute un bon paquet à se faire là-bas, pas vrai ?
— Je pourrais peut-être m’en charger, s’il ne s’agit que d’un démon à la petite semaine…
La Prêtresse s’interrompit à trois reprises pour écouter ces conversations détendues. Chaque fois, elle serra contre elle son bâton sacerdotal pour se donner du courage.
— … Moi aussi j’y arriverai !
Elle ne se faisait pas d’illusion sur la vie des aventuriers. Elle avait vu de ses yeux les blessés revenir des donjons pour implorer un miracle de guérison auprès du Temple. Et la vocation des prêtres de la Terre-Mère consistait justement à les soigner.
Pas question de reculer, donc : elle était prête à prendre tous les risques pour mettre en pratique ce qu’on lui avait enseigné. La Prêtresse était orpheline et le Temple l’avait sauvée. Le temps était venu, à présent, de payer sa dette…
— Oui, qu’est-ce qui vous amène ?
La queue avait progressé pendant que la jeune fille se perdait dans ses pensées et c’était son tour.
L’Hôtesse de la Guilde qui lui faisait face était une jeune fille un peu plus âgée qu’elle. Elle portait une tenue immaculée, impeccablement entretenue, et était coiffée des tresses de cheveux châtains. Un coup d’œil dans la salle suffisait à comprendre qu’elle exerçait un métier difficile. Pourtant, elle ne manifestait pas ce stress si répandu chez les jeunes femmes au travail, ce qui témoignait sans doute de sa compétence.
La Prêtresse sentit sa nervosité resurgir. Elle déglutit et se présenta.
— Euh, je… je voudrais devenir… aventurière.
— Vous êtes… sûre ? hésita l’Hôtesse, momentanément troublée.
La Prêtresse sentit que son interlocutrice l’examinait désormais de la tête aux pieds et elle acquiesça, curieusement gênée.
Le sentiment de malaise se dissipa lorsque l’Hôtesse sourit de nouveau et lui annonça :
— Je vois. Savez-vous lire et écrire ?
— Heu, oui, un peu. J’ai appris au Temple.
— Alors, remplissez cette fiche, je vous prie. S’il y a quelque chose que vous ne comprenez pas, demandez-moi.
Il s’agissait d’une Fiche d’Aventure. Des lettres dorées dansaient sur le vélin marron clair.
Nom, sexe, âge, classe, couleur des cheveux, couleur des yeux, teint de peau, compétences, sorts, miracles… Simple comme bonjour. Presque trop simple, à vrai dire.
— Oh, l’interrompit l’Hôtesse, vous pouvez laisser vides les cases « Capacités » et « Résumé des Aventures ». La Guilde les remplira plus tard.
— Ou… oui, madame.
La Prêtresse acquiesça. D’une main tremblante, elle prit une plume, la trempa dans un encrier et commença à écrire en s’appliquant.
Lorsqu’elle en eut terminé, elle tendit le document à l’Hôtesse de la Guilde, qui le passa en revue en hochant la tête, puis saisit un stylet d’argent pour calligraphier élégamment sur une tuile de porcelaine blanche. Elle la remit ensuite à la Prêtresse, qui découvrit qu’elle y avait reporté les informations de la Fiche d’Aventure en lettres serrées.
— Ceci vous servira de pièce d’identité. Tout le monde l’appelle « Statut », mais on n’y trouve rien qu’on ne puisse déjà savoir juste en vous regardant, ajouta-t-elle d’un ton guilleret.
Voyant que la Prêtresse clignait des yeux, elle lui expliqua calmement :
— Cette tuile vous permettra de confirmer votre identité s’il vous arrive quoi que ce soit, alors essayez de ne pas la perdre.
S’il m’arrive quoi que ce soit ?
Déconcertée un instant par le ton sérieux de l’Hôtesse, la Prêtresse ne mit pas longtemps à en tirer les conclusions qui s’imposaient : on aurait besoin d’un objet pour « confirmer son identité » si elle se faisait massacrer et laissait un cadavre méconnaissable.
— Oui, madame, répondit la Prêtresse en regrettant que sa voix tremble à ce point. Mais vous voulez dire qu’il n’y a rien de plus à faire pour devenir aventurière ?
— Pour en devenir une, non.
La réceptionniste affichait une expression indéchiffrable : de l’inquiétude, ou peut-être de la résignation ? La Prêtresse n’aurait pas su distinguer.
— C’est plus difficile de gravir les échelons. Les promotions se basent sur le tableau de chasse, les bonnes actions et les tests de personnalité.
— Des tests de personnalité ?
— Parfois, on tombe sur des gens qui s’imaginent qu’ils sont assez forts pour se débrouiller seuls. Mais on trouve toutes sortes d’excentriques dans le coin, ajouta-t-elle discrètement.
L’espace d’un instant, son attitude changea : son sourire s’adoucit, soudain plus sincère, chaleureux et mélancolique.
Oh, pensa la Prêtresse, j’ignorais qu’elle pouvait sourire comme ça.
Remarquant qu’on la dévisageait, l’Hôtesse s’éclaircit aussitôt la voix.
— Les quêtes sont affichées ici, expliqua-t-elle en désignant un tableau en liège qui recouvrait presque tout un mur. Il faut bien sûr choisir celles qui correspondent à votre niveau.
Il ne restait plus grand-chose, car la foule d’aventuriers s’y était servie plus tôt dans la matinée. La Guilde avait bien fait d’opter pour un tableau de bonne taille.
— À titre personnel, dit la réceptionniste, je vous recommande d’aller faire le ménage dans les égouts. Ils ont besoin d’un bon coup de balai, pour ainsi dire.
— Nettoyer les égouts ? Je croyais que les aventuriers se battaient contre des monstres ?
— Il n’y a pas de honte à chasser les rats géants, et vous rendriez là un fier service à la communauté. Et avec un peu d’expérience, les nouveaux peuvent ensuite passer aux gobelins, ajouta-t-elle en adoptant de nouveau cette curieuse expression mélancolique. Quoi qu’il en soit, c’est tout pour l’inscription. Bonne chasse !
— Oh, euh, merci.
La Prêtresse s’inclina, reconnaissante, et quitta le bureau de l’accueil. Elle suspendit la tablette de porcelaine à son cou et souffla enfin. Elle était officiellement aventurière. C’était aussi simple que ça.
Mais qu’est-ce que je suis censée faire, à présent ?
La Prêtresse n’avait sur elle que son bâton, symbole de son sacerdoce, des vêtements de rechange dans un sac et une poignée de piécettes.
Elle avait entendu dire que le premier étage de la Guilde accueillait les aventuriers débutants. Peut-être qu’elle devait commencer par réserver une chambre avant de consulter les quêtes disponibles…
— Hé, tu veux partir en quête avec nous ?
— Heiiiin ?
Cette invitation inattendue venait d’un jeune homme qui portait une épée à la hanche et un plastron étincelant. Il avait lui aussi une tablette de porcelaine flambant neuve au cou.
Il existait dix modèles de tablettes indiquant le rang de leur porteur, depuis les plaques de platine pour les meilleurs aventuriers jusqu’aux tuiles de porcelaine des débutants.
— Tu es une prêtresse, pas vrai ?
— Euh, oui. Oui, en effet.
— Parfait. Exactement ce qu’il faut à mon groupe.
Derrière le jeune guerrier, elle aperçut deux autres filles. La première rayonnait d’assurance, avec sa tenue de combattante à mains nues et ses cheveux relevés en chignon. La seconde avait un bâton, et derrière ses lunettes, son regard était calme.
Une lutteuse et une magicienne, sans doute.
— Mon groupe, répéta le Guerrier, qui avait suivi son regard, en désignant ses compagnes d’un signe de tête. Nous avons entrepris une quête urgente, mais j’aimerais emmener au moins une personne de plus. Pourquoi pas toi ?
— Qu’est-ce que tu entends par « urgent » ?
— On va se débarrasser de quelques gobelins !
Des gobelins. Ces créatures vivaient dans les cavernes voisines de la ville depuis des temps immémoriaux, à ce qu’on racontait. Il s’agissait des monstres les plus faibles, qui ne pouvaient compter que sur le nombre pour triompher.
Guère plus grands que des enfants, ils en avaient également la force… et la jugeote. Le seul talent qui les distinguait des humains résidait dans leur capacité à voir dans le noir. Pour le reste, ils se comportaient comme tous les monstres, menaçant la population, terrorisant les villageois et enlevant des jeunes filles.
Ils étaient faibles, certes, mais… mieux valait se méfier du gobelin qui dort.
Les fermiers avaient tenté de les ignorer, au début, puis la situation avait changé. Tout d’abord, les récoltes engrangées pour l’hiver avaient disparu, jusqu’au dernier grain de blé. Les villageois furieux avaient réparé leurs clôtures, puis envoyé des patrouilleurs surveiller les environs, torche à la main.
Les gobelins s’étaient faufilés au nez et à la barbe de ces sentinelles.
Ils avaient volé des moutons et par-dessus le marché s’étaient emparés de la fille du berger, ainsi que des femmes qui étaient sorties voir d’où pouvait bien venir tout ce raffut.
Les villageois s’étaient vite retrouvés à court d’options. Ils avaient rassemblé leurs maigres ressources et s’étaient tournés vers la Guilde des Aventuriers. En placardant une quête au tableau, ils finiraient bien par obtenir de l’aide.
Heu, et…
La Prêtresse restait plantée là, un doigt posé sur ses lèvres, perdue dans ses pensées, tandis que le Guerrier débitait ses explications.
Une bonne vieille chasse aux gobelins en guise de première expérience. Des tas d’aventuriers avaient commencé comme ça. Et elle n’avait même pas eu besoin de chercher sa quête : c’était la quête qui était venue la trouver. Un signe du destin, sans doute.
Elle ne s’était jamais figuré qu’elle y arriverait toute seule, de toute façon. Entreprendre une quête en solo tenait du suicide, pour une ecclésiastique. Tôt ou tard, il lui faudrait rejoindre un groupe. S’associer à des gens qu’elle ne connaissait pas l’inquiétait beaucoup, mais quelqu’un qui l’invitait ne pouvait pas être considéré comme un étranger, n’est-ce pas ? Certes, aucun garçon ne l’avait jamais invitée à quoi que ce soit jusqu’ici, mais le groupe comptait deux autres filles.
Par conséquent, il n’y avait pas de quoi s’inquiéter… non ?
— C’est d’accord. Si vous m’acceptez parmi vous.
Elle ponctua sa réponse d’un hochement de tête vigoureux et le Guerrier poussa un cri de joie.
— C’est vrai ? Génial ! Bon, qui est prêt pour une aventure ?
— Quoi, juste vous quatre ? intervint l’Hôtesse de la Guilde. Je suis sûre que si vous patientez un peu, d’autres aventuriers se présenteront…
Le Guerrier ne prêta guère d’attention à ces conseils.
— Il ne s’agit que d’une poignée de gobelins. Je suis persuadé que quatre personnes suffiront amplement, pas vrai ? dit-il en se tournant vers ses coéquipières.
Il paraissait tout à fait sûr de lui, avec son sourire enjoué. Il reporta son attention sur l’Hôtesse de la Guilde.
— Ces jeunes prisonnières attendent les secours ! Il n’y a pas de temps à perdre !
La réceptionniste reprit son expression indéchiffrable tandis qu’un malaise profond s’installait dans le cœur de la Prêtresse.
 
La flamme de la torche vacillait sous la brise putride.
L’obscurité qui régnait dans la grotte semblait avaler la lumière du soleil. À l’entrée, on y voyait à peine et à l’intérieur, c’était le noir presque complet.
Les ombres des roches torturées dansaient en rythme avec la flamme, ondulant sur les parois comme des monstres sur une fresque.
Trois filles et un garçon, équipés des piètres pièces d’armure qu’ils avaient trouvées. Ils avançaient en formation approximative, les nerfs à fleur de peau, dans les ténèbres insondables. Le Guerrier avait pris la tête et portait la torche. La Lutteuse lui emboîtait le pas. La Magicienne fermait la marche. Prise en sandwich entre les deux jeunes filles, en troisième position, la Prêtresse angoissée marchait les mains crispées sur son bâton.
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C’était la Magicienne qui avait proposé qu’ils avancent en file indienne. En l’absence d’embranchement, ils n’avaient pas à craindre qu’on les prenne à revers. Et si les premiers de la colonne tenaient bon, les derniers resteraient en sécurité et pourraient les soutenir depuis l’arrière. En tout cas, c’était le plan.
— C… c’est vraiment une bonne idée ? chuchota la Prêtresse. De se jeter là-dedans tête baissée ?
Elle n’avait vraiment pas l’air sûre d’elle. À vrai dire, elle semblait bien plus inquiète qu’avant d’entrer dans la grotte.
— Après tout, on ne sait rien de ces gobelins.
— Mais quelle trouillarde ! J’imagine qu’il fallait s’y attendre, de la part d’une prêtresse.
Les échos de la voix du Guerrier, un peu trop téméraires dans le vide de la caverne, se dissipèrent peu à peu.
— Même les gosses n’ont pas peur des gobelins. J’en ai chassé quelques-uns de mon propre village, d’ailleurs !
— Oh, arrête un peu, intervint la Lutteuse. Tuer quelques gobelins, ça n’a rien d’un exploit. Il n’y a pas de quoi se vanter. D’autant que tu ne leur as même pas ôté la vie, ajouta-t-elle sur un ton désagréable, mais à voix basse.
— Je n’ai jamais prétendu ça, protesta le Guerrier en faisant la moue.
La Lutteuse poussa un soupir agacé, où perçait malgré tout une certaine affection.
— Ils peuvent bien le hacher menu, ce tocard, moi, je n’en ferai qu’une bouchée, déclara-t-elle. Ne vous faites pas de bile.
— Tocard ? C’est vexant !
La torche illumina l’expression démoralisée du Guerrier, mais il ne lui fallut pas plus d’une seconde pour se remettre à brandir son épée, plein de fougue.
— Hé, à nous quatre, on pourrait trucider un dragon s’il le fallait !
— Quel enthousiasme ! se moqua la Magicienne, ce qui fit rire la Lutteuse.
Leurs voix se mélangèrent dans la caverne.
La Prêtresse restait muette, comme si le moindre mot risquait de faire surgir un danger des ténèbres.
— Cela dit, j’espère bien chasser le dragon un jour, déclara la Magicienne. Pas vous ?
La Prêtresse sourit sans rien dire, laissant entendre qu’elle était d’accord avec la Magicienne et le Guerrier, qui acquiesçait. Mais dans l’ombre, elle affichait une expression aussi ambiguë que celle de l’Hôtesse de la Guilde.
L’espérons-nous vraiment ? se demanda-t-elle. Elle n’osa cependant pas exprimer ses doutes alors même qu’elle se sentait de plus en plus mal à l’aise.
« À nous quatre », avait-il dit, mais comment pouvait-il se fier ainsi à des gens qu’il ne connaissait que depuis deux jours ? Ils n’étaient pas mauvais, certes, mais…
— Vous êtes sûrs que nous n’aurions pas dû nous préparer un peu plus ? demanda-t-elle, inquiète. Nous n’avons même pas de p-p… potions.
— Ni d’argent. Ni de temps pour faire les boutiques, du reste, répondit le Guerrier d’un ton bravache sans se soucier de la voix tremblante de la Prêtresse. Je m’inquiète pour ces filles enlevées… et de toute façon, si l’un de nous est blessé, tu pourras nous soigner, pas vrai ?
— Je dispose des miracles des Soins et de la lumière, c’est vrai, mais…
— Alors tout ira bien !
Personne n’entendit la Prêtresse ajouter d’une voix rauque :
— Mais je ne peux y recourir que trois fois…
— La confiance en soi est un atout, déclara la Lutteuse, mais tu es sûr qu’on ne risque pas de s’égarer ?
— Le chemin se limite à un long tunnel. Comment veux-tu qu’on se perde ?
— Je n’en sais rien. Tu te laisses facilement emporter. Je ne peux pas te quitter des yeux une seconde !
— Non, mais de quoi je me mêle !
La Lutteuse et le Guerrier, qui venaient de la même ville, se lancèrent dans une de ces querelles amicales qui avaient ponctué tout le trajet.
Un peu à la traîne, la Prêtresse crispa ses mains sur son bâton en murmurant une prière à la Terre-Mère.
— Je vous en prie, veillez sur nous…
Elle psalmodiait si bas que ses paroles, au lieu de résonner, semblaient happées par l’obscurité.
Peut-être que la Terre-Mère avait reçu sa prière, ou peut-être la Prêtresse s’était-elle complètement absorbée dans sa litanie.
— Allez, dépêche-toi. Ne traîne pas, la pressa la Magicienne.
— Oh, oui, pardon…
Ce fut la Prêtresse qui entendit le bruit en premier.
Marchant à côté de la Magicienne, qui l’avait rattrapée pendant qu’elle priait, elle perçut un crépitement, comme un caillou qui roulait.
Elle poussa un hoquet de surprise.
— Encore ? Qu’est-ce qui se passe, cette fois ? demanda la Magicienne, agacée.
Elle dépassa la Prêtresse qui tremblait sur place.
La Magicienne avait fini première de sa promotion lorsqu’elle avait obtenu son diplôme à l’académie de la capitale où elle avait appris ses sorts, et elle n’appréciait pas vraiment les gens d’Église. Cette jeune fille nerveuse lui avait fait une épouvantable première impression, et depuis qu’ils étaient entrés dans la grotte, l’opinion qu’elle s’en faisait s’était encore aggravée.
— L-là, maintenant, je crois que j’ai entendu quelque chose qui s’effondrait…
— Où ? Devant nous ?
— N-non… derrière.
Vraiment ?
Il ne s’agissait pas de prudence, mais de lâcheté. Cette prêtresse n’avait pas suffisamment de cran pour saisir la vie à bras-le-corps, comme une vraie aventurière. Le Guerrier et la Lutteuse prenaient de plus en plus d’avance tandis qu’elle restait plantée là. Trop occupés à se charrier, ils ne regardaient pas en arrière.
Ils s’éloignaient de plus en plus de la lumière pour s’enfoncer dans les ténèbres. La Magicienne poussa un soupir.
— Écoute. On avance tout droit depuis qu’on est entrés dans la grotte, pas vrai ? Alors que veux-tu qui se cache derr…
Ce fut alors que son ton calme et exaspéré se transforma en cri.
— Des gobelins !
La Prêtresse n’avait pas entendu des rochers qui s’effondraient, mais des créatures qui creusaient !
Les êtres hideux surgirent d’un tunnel latéral pour se grouper près de la Magicienne, qui se trouvait malheureusement en bout de file.
Chaque main tenait une arme grossière, chaque visage arborait une expression répugnante. Les petits habitants des grottes.
Les gobelins.
— Des go-go-go…
Soudain incapable de prononcer un mot, la Magicienne brandit le bâton orné d’un grenat gros comme le poing qu’elle avait reçu avec son diplôme. Par miracle, elle parvint à articuler un sort malgré la panique.
— Sagitta… inflammarae… radius ! Flèche de feu, apparais !
Et tandis qu’elle puisait dans le coin de sa mémoire où elle avait gravé chaque élément du sort, les mots affluèrent, des mots capables de modeler la réalité elle-même.
Un trait incandescent s’échappa du grenat pour frapper un gobelin en pleine tête. Il y eut un crépitement écœurant, puis une odeur de chair grillée.
Un de moins !
Portée par l’euphorie du triomphe, la Magicienne eut un sourire incongru, persuadée que cette méthode pouvait fonctionner plusieurs fois.
— Sagitta… inflammarae… radiaaaaargh !
Mais il y avait une foule de gobelins et seulement quatre aventuriers. Avant qu’elle n’achève son incantation, un de ses petits adversaires lui saisit le bras. Elle n’eut pas le temps de réagir et le gobelin la plaqua contre le sol de roche brute.
— Ah !
Ses lunettes, emportées par le choc, se brisèrent en tombant et sa vision se brouilla. Un gobelin en profita pour lui arracher son bâton.
— Hé… rends-moi ça ! Ô-ôte tes sales pattes de là !
Les focalisateurs magiques tels que les bâtons et les anneaux permettaient aux lanceurs de sorts de se défendre, mais ils symbolisaient également leur statut.
Comme pour répondre au hurlement de rage de la Magicienne, le gobelin leva le bâton et le brisa sous ses yeux.
Les traits de la jeune femme se convulsèrent. Elle perdit son sang-froid.
— Espèce de petit…
Elle se contorsionna au sol, luttant contre son adversaire de toutes ses maigres forces, son ample poitrine s’agitant sous l’effort. Mal lui en prit. Le gobelin, irrité, dégaina sa dague et la poignarda au ventre.
Elle poussa un cri de douleur quand la lame lui perça les entrailles.
Bien sûr, les compagnons de la Magicienne ne restèrent pas les bras croisés.
— Hé, vous tous ! cria la Prêtresse. Laissez-la tranquille ! Arrêtez…
Elle tendit ses bras délicats et agita son bâton pour tenter de faire fuir les créatures.
Certains prêtres sont versés dans les arts martiaux. D’autres, après des années d’aventure, acquièrent une force physique considérable.
Mais la Prêtresse n’appartenait à aucune de ces deux catégories.
Et de toute façon, ses gesticulations frénétiques n’auraient jamais touché la moindre cible.
Toutefois, son bâton produisait un vrai tintamarre chaque fois que les anneaux raclaient contre une paroi ou sur le sol. Les gobelins reculèrent d’un pas.
Peut-être l’avaient-ils prise pour une moniale guerrière ou craignaient-ils qu’elle ne les atteigne par hasard.
Sans se poser de question, la Prêtresse profita de l’ouverture pour saisir la Magicienne et l’entraîner à l’écart des assaillants.
— Courage ! cria-t-elle en secouant sa coéquipière. Tiens bon !
Mais elle ne reçut aucune réponse. En baissant les yeux, elle découvrit que sa main était couverte de sang.
La lame rouillée qui dépassait encore de l’abdomen de la jeune femme avait ouvert une large plaie, révélant ses entrailles lacérées.
La gorge serrée devant ce spectacle affreux, la Prêtresse se mit à haleter, prise de panique.
— Ah… argh…
Pourtant, la Magicienne était vivante. Grièvement blessée, agitée de spasmes, certes, mais vivante.
La Prêtresse avait encore le temps. Il le fallait. Elle se mordit la lèvre.
Serrant son bâton contre sa poitrine, elle posa la main sur les viscères de sa coéquipière, comme pour les remettre en place, et psalmodia l’incantation du miracle.
— Ô miséricordieuse Terre-Mère, pose ta vénérable main sur cette enfant…
Les sorts des magiciens affectent les lois ordinaires du monde, mais le miracle de Soins mineurs requiert quant à lui une authentique intervention divine.
La prière fit effet et une douce lumière émana de la paume de la Prêtresse, puis se répandit au-dessus de la Magicienne. Lorsqu’elle se dissipa, la blessure se referma d’elle-même.
Les gobelins n’étaient pas du genre à se tourner les pouces en profitant du spectacle.
— Sales gobelins puants ! Comment osez-vous ?
Le Guerrier avait enfin remarqué ce qui se tramait dans son dos. Il se précipita pour protéger ses compagnes en repoussant leurs assaillants à l’aide de son épée qu’il tenait à deux mains, car il avait jeté sa torche. D’un coup d’estoc, il perça la gorge d’un gobelin.
— GUIA !
— À qui le tour ?
Après avoir extirpé sa lame de sa première victime, il en frappa une seconde en se retournant. L’épée trancha le gobelin de l’épaule à la taille.
Face au geyser de sang, le Guerrier gagné par l’excitation poussa un cri.
— Allez, qu’est-ce que vous attendez ? Venez me chercher !
Le Guerrier était le deuxième fils d’un fermier. Enfant, il rêvait déjà de devenir chevalier. Il ne savait pas comment s’y prendre, mais une chose était sûre : il lui fallait d’abord se faire les muscles. Les chevaliers des légendes qu’on lui avait racontées passaient leur temps à terrasser des monstres, à déjouer les plans des forces du mal et à sauver le monde. À cet instant précis, dans cette grotte, tandis qu’il massacrait des gobelins pour secourir des demoiselles en détresse et protéger ses amis, il se vit enfin sous les traits d’un chevalier.
Cette idée le fit sourire.
L’énergie affluait dans ses mains, le sang palpitait à ses tempes et l’univers entier se résuma bientôt à l’ennemi qui se tenait devant lui.
— Attends ! Tu ne peux pas les vaincre seul !
Il n’était pas encore un vrai chevalier.
Au moment où le cri de la Lutteuse lui parvenait, le Guerrier découvrit l’épée d’une des créatures plantée dans sa cuisse.
— Ngah ! Espèce de…
C’était le gobelin qu’il avait blessé à la poitrine. Sa lame émoussée n’avait pas suffi à lui porter un coup fatal.
Déconcentré, le Guerrier frappa de nouveau la créature, qui trépassa sans même avoir le temps d’émettre un gargouillement.
Mais un autre monstre bondissait déjà dans son dos…
— Prends ça !
Espérant riposter, il ne toucha malheureusement que la paroi de roc. L’impact produisit un bruit sourd.
Il ne porterait plus jamais d’autre coup.
La torche qu’il avait lâchée s’éteignit dans un crépitement. L’obscurité s’abattit sur lui et ses cris résonnèrent avec une intensité qui le surprit.
Ce jeune homme sans prestige ni fortune n’avait pas pu se permettre d’acheter de bouclier ni de casque : il n’avait que son plastron pour seule défense. Rien d’autre ne le protégeait des attaques sans pitié des gobelins.
— Non… impossible !
La Lutteuse ne put atteindre l’ennemi à temps. En voyant mourir le compagnon auquel elle tenait tant, elle se figea, livide.
Elle parvint à peine à serrer ses poings tremblants et à adopter une posture de combat.
— Fuyez, vous deux.
— M-mais… protesta faiblement la Prêtresse, tout en sachant que cela ne servirait à rien.
Malgré l’effet des Soins mineurs, la Magicienne respirait par à-coups et remuait à peine dans ses bras.
Les gobelins s’approchaient, concentrés sur leurs dernières proies. Ils se méfiaient encore de la Lutteuse, mais ils ne tarderaient pas à fondre sur elle.
La Prêtresse regarda ses deux coéquipières, puis se tourna vers les gobelins qui profanaient le cadavre du Guerrier.
Voyant que les autres ne bougeaient pas, la Lutteuse émit un clappement de langue. Puis elle poussa un hurlement perçant et chargea au beau milieu de la horde.
— Hi-yaaaaaah !
Elle frappa de ses pieds et de ses poings vifs et agiles, vivante expression de l’art que son père lui avait enseigné avant de trépasser.
Elle ne mourrait pas ici. Pas question que ces pitoyables adversaires triomphent de la technique de sa famille.
Je ne leur pardonnerai jamais le meurtre de ce garçon !
Ses années d’entraînement lui permirent de frapper avec toute sa concentration, tout son cœur, lorsqu’elle enfonça le poing dans le plexus solaire d’un gobelin.
Elle l’écarta sur le côté pendant qu’il se mettait à vomir et pivota pour l’atteindre à la gorge, du tranchant de la main.
Coup critique.
Sous le formidable impact, le gobelin s’effondra, le cou brisé, la tête inclinée selon un angle impossible.
La Guerrière s’engouffra dans la brèche qu’elle venait d’ouvrir au sein de la horde et profita de son élan pour effectuer un coup de pied en arc de cercle devant elle. Son balayage impeccable cueillit deux autres créatures, qui succombèrent avant même de toucher terre…
— Que…
Mais un troisième gobelin lui saisit la cheville au passage.
La Lutteuse pâlit lorsqu’il commença à resserrer sa prise.
Les gobelins n’étaient pas censés être plus grands que des enfants, pourtant !
— Huuurgh !
Le monstre qui exhalait un souffle putride sous l’effort était un véritable géant.
La Lutteuse avait beau être d’une taille respectable, elle dut lever la tête pour le regarder dans les yeux. La douleur ne cessa d’empirer, jusqu’à lui arracher un cri.
— Ahh… aaargh… lâche…-moi !
Les doigts crispés comme un étau sur sa jambe, le gobelin fracassa la Lutteuse contre la paroi. Un bruit de craquement sec et étouffé se fit entendre.
Elle perdit connaissance sans un gémissement et ne se rendit donc pas compte que la créature la projetait brutalement contre le mur d’en face.
— Hrr, guhhh…
Elle revint à elle en émettant un son inhumain et vomit du sang tandis que le monstre la jetait à terre. Aussitôt, le reste de la horde fondit sur elle.
— Agh ! Urrgh ! Ya… yaaaah ! Ugh !
Les gobelins s’acharnèrent sur elle avec leurs gourdins, insensibles à ses cris désespérés, et déchirèrent ses vêtements.
Ils ne firent pas de quartier, ne témoignant pas la moindre pitié à ces envahisseurs qui se seraient sans doute révélés aussi implacables à leur égard.
La Guerrière rouée de coups poussa un cri perçant, où la Prêtresse crut distinguer ces mots :
— Fuyez ! Vite !
— Je… je suis désolée !
La Prêtresse s’efforça de faire abstraction des bruits des gobelins qui violaient sa coéquipière. Hissant la Magicienne dans ses bras, elle tenta de s’éloigner en vacillant.
Cours. Cours. Cours. Si tu trébuches, rattrape-toi et cours de plus belle.
Elle progressa dans le noir, butant sur chaque pierre, mais ne s’arrêta pas.
— Je suis désolée ! Je suis désolée… Pa… pardon !
Les mots s’échappaient de ses lèvres en hoquets paniqués.
Il n’y avait plus aucune lumière désormais. Elle savait que la meute les pourchassait, les poussait dans les profondeurs de la caverne, mais que pouvait-elle bien faire ?
— Aaah… ah…
Les pas des gobelins se rapprochaient frénétiquement, comme pour rattraper leur propre écho. C’était ce bruit qui la terrifiait le plus.
En s’arrêtant, elle aurait signé sa perte, et elle ne pouvait plus rebrousser chemin. Qui plus est, elle ne voyait plus rien.
Elle comprenait désormais l’expression ambiguë de l’Hôtesse de la Guilde.
Oui, les gobelins étaient chétifs. Et ses enthousiastes compagnons, le Guerrier, la Magicienne et la Lutteuse, le savaient bien. Par la taille, la ruse et la force, les gobelins étaient comparables à des enfants. Exactement comme on le leur avait dit.
Mais si ces enfants prenaient les armes, tendaient des embuscades pour tuer et décidaient de se déplacer par groupes de dix ?
Les aventuriers n’y avaient même pas réfléchi une seconde.
Faibles et inexpérimentés, sans aucune expérience du combat, ils n’avaient pas un sou vaillant. La chance ne leur avait pas souri et surtout, ils avaient oublié qu’ils affrontaient un adversaire en surnombre.
Une erreur courante, parmi tant d’autres, dont on entend souvent parler.
— Oh !
La Prêtresse venait de se prendre le pied dans une de ses manches immenses et s’écroula bêtement. Elle s’égratigna copieusement les mains et la figure et, pire encore, laissa tomber la Magicienne.
Elle se précipita pour l’aider à se relever… Cette fille qu’elle ne connaissait pas deux jours auparavant.
— Je… je suis désolée. Ça va ?
— Uh… hrrg…
En guise de réponse, une écume rouge se forma aux lèvres de la Magicienne.
La prêtresse se concentrait tellement sur sa fuite qu’elle n’avait pas remarqué les spasmes qui agitaient sa coéquipière. Cette dernière tremblait, le corps brûlant, son épaisse cape trempée de sueur.
— Mais… pou… pourquoi ? se demanda la Prêtresse à haute voix.
La déesse n’avait-elle pas entendu sa prière ?
Soudain éperdue d’inquiétude, elle perdit un temps précieux à ôter le chemisier de la Magicienne pour inspecter sa plaie.
Le miracle avait fonctionné comme prévu. L’abdomen de la Magicienne, bien que maculé de sang, était intact. La blessure avait disparu.
— Bon, euh… dans cette situation, je… dans cette situation, qu’est-ce que…
Rien ne lui venait à l’esprit.
Elle connaissait les bases des premiers secours. Et elle pouvait encore utiliser ses miracles.
Mais à quoi servirait une seconde intervention divine ? Lui restait-il une autre option ? Et du reste, dans son état pitoyable, parviendrait-elle seulement à se concentrer pour implorer la déesse ?
Elle n’aurait jamais dû s’arrêter de courir.
— Ahh ? Aaahh !
Elle entendit un sifflement et une vive douleur lui transperça l’épaule gauche. En y jetant un coup d’œil, elle sentit ses forces la trahir : une flèche venait de s’enfoncer profondément dans sa chair. Le sang qui s’écoulait de la blessure imbibait déjà sa tenue sacerdotale.
La Prêtresse ne portait pas d’armure. Les Préceptes lui interdisaient d’abuser des protections et de toute façon, elle n’avait pas d’argent. La pointe avait percé l’étoffe et s’était fichée dans son épaule délicate. À présent, le moindre mouvement aggravait la douleur ; elle avait l’impression qu’on saisissait sa peau avec un fer chauffé au rouge.
— Aaaagh !
Elle ne pouvait plus que serrer les dents, retenir ses larmes et regarder les gobelins.
Deux monstres armés s’approchèrent avec des rictus pervers, des filets de salive aux commissures des lèvres.
Mieux valait qu’elle se tranche la langue d’un coup de dents pour mourir sur-le-champ. Mais la déesse interdisait le suicide ; la Prêtresse semblait condamnée au même sort que ses camarades.
Allaient-ils lui ouvrir le ventre ? La violer ? Les deux ?
— Ohh… non…
La Prêtresse trembla et se mit à claquer des dents.
Elle serra la Magicienne contre elle pour lui faire un rempart de son corps, mais sentit brusquement un liquide chaud lui couler sur les jambes. Les gobelins, qui avaient manifestement flairé l’odeur, grimacèrent de dégoût.
Aux abois, la Prêtresse se mit à répéter le nom de la Terre-Mère en essayant de ne pas penser à ce qui l’attendait.
Mais il n’y avait plus d’espoir.
Et pourtant…
— Que…
Au plus profond des ténèbres, une lumière apparut.
Elle brillait fièrement, comme l’étoile du Berger perçant le crépuscule.
Une pointe de clarté minuscule, mais intense, qui s’approchait peu à peu.
Des bruits de pas calmes et déterminés l’accompagnaient : la démarche de celui qui sait où il va, sans l’ombre d’une hésitation.
Les gobelins se retournèrent, troublés. Leurs compagnons avaient-ils laissé une proie s’échapper ?
Ce fut alors qu’elle le vit derrière les créatures.
Il n’avait rien d’impressionnant.
Il portait une armure de cuir crasseuse et un casque d’acier abîmé. Un bouclier fixé au bras gauche, il tenait une torche d’une main, et de l’autre une épée d’une taille peu commune. La Prêtresse ne put s’empêcher de songer à ses compagnons, victimes d’un tragique manque de préparation : ce personnage semblait encore moins bien équipé qu’eux.
Non, voulut-elle crier, ne vous approchez pas ! Mais la terreur lui paralysait la langue et elle ne parvint pas à émettre le moindre son. Morte de honte, elle repensa au courage de la Lutteuse.
Sans craindre de lui tourner le dos, les deux gobelins se retournèrent vers le nouveau venu. Ils s’occuperaient d’elle plus tard. Le premier encocha une flèche et tira.
Il s’agissait d’un projectile grossier à pointe de pierre. Et le gobelin était un archer lamentable.
Mais l’obscurité jouait en sa faveur : personne ne saurait esquiver un trait surgi des ténèbres.
— Hmph.
Avec un grognement moqueur, l’homme coupa la flèche en plein vol d’un revers de son épée.
Sans réfléchir à ce qui venait de se produire, le second gobelin bondit sur l’inconnu en agitant la seule arme dont il disposait : une dague rouillée semblable à celles de ses congénères. La pointe trouva une fissure dans l’épaulière de son adversaire et s’y enfonça profondément.
— Nooon !
La Prêtresse poussa un cri… mais personne d’autre ne hurla. Le coup porté par le gobelin ne produisit qu’un petit grincement de métal.
Sous l’armure de cuir de l’inconnu, une solide cotte de mailles avait arrêté la lame.
Stupéfait, le gobelin insista de toutes ses forces. L’homme saisit l’occasion qui s’offrait à lui.
— GAYOU ? s’écria la créature quand le bouclier de son adversaire s’abattit sur elle et la plaqua contre la roche.
— Toi d’abord… dit froidement l’inconnu.
Ses intentions ne firent plus aucun doute lorsqu’il écrasa sans émotion sa torche contre le visage du monstre.
Un atroce cri étouffé se fit entendre et l’odeur de la chair brûlée se répandit dans le boyau.
Le gobelin se débattit, fou de douleur, mais le bouclier le maintenait, l’empêchant même de se griffer le visage.
Il finit par s’immobiliser. Ses bras et ses jambes retombèrent mollement. Après s’être assuré qu’il ne respirait plus, l’homme retira son bouclier.
Les traits carbonisés, le cadavre du gobelin s’écroula avec un bruit sourd.
L’inconnu le repoussa d’un coup de pied désinvolte pour l’écarter de son chemin et s’avança dans le tunnel.
— Au suivant.
Quel étrange spectacle ! La Prêtresse n’était plus la seule à trembler de peur.
L’archer recula inconsciemment d’un pas, prêt à abandonner son congénère pour s’enfuir, ce qui n’avait rien d’étonnant.
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